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AVIS. 
l « électeurs qui n'auraient pas reçu leur carte à 

^'■\ sont prévenus qu'ils peuvent se présenter pour 

^ tous les jours, de 10 heures à 2 heures, à l'Hôtel-
r
' bureau des contributions, où elle leur sera déli-

ecoode réunion préparatoire pour le premier arron-

L
 a

 en lieu hier 2 novembre, à l'hôtel de Provence, 

composait de plus de deux cents électeurs. La 

f.
tl

ire de M. le général Bachelu y a été maintenue 

•opposition-
Pastine qui présidait a annonce a I assemblée que le 

natriote pouvait espérer un succès, mais que pour 

Allait que tous les électeurs qui veulent voir triom-

U rjachelu employassent toute leur influence pour 

Etf résultat. 

'arappelé combien la nomination d'un député indé-

j [pouvait être importante pour l'adoption ou le re-

t lois-— La '°>
 sur

 '
e
 double vote , a-t-il ajouté , n'a 

,otée en 1820, qu'à la majorité de deux ou trois voix; 

m la loi de disjonction n'a été rejetée qu'à la ma-

|î deux voix. 
^secrétaire a fait ensuite lecture de la circulaire du 

«iléélectoral aux électeurs de l'arrondissement du midi. 

ml heures, M. le président a levé la séance. 

M. VERNE DE BACHELARD. 

te demandions hier quels étaient les titres de ce can-

L'osl une question à laquelle il n'est pas aisé de sa-

ie, et nous comprenons que ses amis aient gardé le 

, Que pourraient-ils dire en effet? 

iVerne, homme du peuple, comme les électeurs dont 

mie les suffrages, a trouvé le nom de son père trop 

■nier, et il s'est fait gentilhomme , de son autorité pri-

en usurpant la particule. Est-ce là une recommanda-

iauprès des électeurs de la campagne? 

bjjstrat, il touche en cette qualité un traitement de 

francs. Or, est-il bien moral de recevoir un traite-

' pour des fonctions qu'on ne remplit pas, pendant six 

liau moins de l'année? 

«iller à la cour royale de Lyon, M. Verne de Bache-

iollicite depuis sept ans une présidence de chambre ; 

■lia ni une calomnie, ni une supposition malveillante: 

Ion fait certain, connu de tout le barreau de Lyon, et 

far M. Verne de Bachelard lui-même. Or, la cham-

Mcomptc-t-elle pas assez de députés fonctionnaires, de 

tilcurs éhontés, et croit-on que l'homme intéressé à 

"tous les ministères puisse jamais être un mandataire 
pillant? 
J vante beaucoup , il est vrai , les qualités privées de 

™e de Bachelard ; nous n'entendons nullement les 

■«1er, Qu'il soit bon , obligeant, amiable même avec 

'"ois, c'est possible; mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit, 

iime privé nous importe peu , nous ne parlons ici que 
i»mtBe public. 

iCf8 tr0'.S ans
 1

lle
 ^' Verne de Bachelard siège à la 

"', qu'a-t-il fait? Il a voté tontes les lois présentées 

pouvoir et appuyé tour à tour tous les ministères, 
Je M. Guizot comme celui de M. Thiers, celui de 

M. Thiers comme celui de M. Molè. Est-ce pour cela que les 

électeurs de la campagne l'avaient nommé ? 

M. Verne de Bachelard s'est posé long-temps comme 

une victime de la Restauration, parce qu'il est resté sept 

ou huit ans simple conseiller-auditeur. La preuve pourtant 

qu'il n'avait pas tant à se plaindre du gouvernement déchu, 

c'est qu'en 1829, sous le ministère Peyronnet, on lui a per-

mis d'acheter la démission de M. Madier de Montjau pére , 

auquel il a succédé. 

Electeurs de la campagne ! voilà l'homme qui, après y 

avoir formellement renoncé, aspire de nouveau à l'hon-

neur de vous représenter. 

COMITÉ ÉLECTORAL DU RHONE. 

ÉLECTEURS DE L'ARRONDISSEMENT DU MIDI ! 

La dissolution de la chambre de 1834 vous appelle à 

choisir un nouveau mandataire. Deux candidats sont sur 

les rangs : l'un qui vient vous solliciter en personne , et 

l'autre qui vous est présenté par les patriotes. 

Voici leurs titres : 

M. SAUZET. M. BACHELU. 

M. Sauzet est un homme ver- Tant de légèreté et de con-
satile, sans caractère et sans tradiction ne se rencontre pas 
conviction; il marche au gré dans le général.Il a un système 
des circonstances et de la vo- parfaitement arrêté , une foi 
lonté d'autrui. Sa voix a été au politique invariable. L'honneur 
service des carlistes, des justes- et l'indépendance de la patrie, 
milieux, des doctrinaires com- voilà son symbole. Sa conduite 
me du tiers-parti, de tout le et ses paroles sont la consé-
monde, excepté des patriotes quence rigoureuse de ses prin-
dont il n'avait rien à espérer, cipes. Les libertés publiques 
Chantelauze , Thiers, Passy, l'ont toujours trouvé obstmé-
Dupin, etc. etc., ont trouvé en ment attaché à la brèche au mi-
lui un organe ; toute sa vie il a lieu de leurs plus zélés et de leurs 
plaidé le pour et le contre se- plus ardents défenseurs.— Con-
lon son caprice et son intérêt, slant et inébranlable dans ses 

Il a su garder le silence aussi convictions , il a toujours été 
quand son ambition l'a com- lui-même, et ne, s'est jamais 
mandé, et personne n'a su fait l'écho de personne. — S'ou-
mieux que lui faire c» qu'il bliant en face des intérêts gé-
était nécessaire pour ne pas se néiaux, dévoué corps et ameà 
rendre impossible, suivant le la nation, tout ce qu'il a fait, 
conseil d'un haut personnage, tout ce qu'il a dit a été l'cx-
— II n'a ni foi ni système po- pression du sentiment palrioli-
litiques. Toujours en opposi- que le plus pur. Il n'a jamais 
tion avec lui-même, on l'a vu promis que ce qu'il a voulu et 
prêcher la clémence et se faire pu tenir;—il n'ajaimischangé, 
le-rapporteur des lois de sep- jamais transigéavec sa conscien-
tembre; la concorde,et repous- ce. Sa vie tout entière est le 
ser l'amnistie; l'honneur na- gage certain de sa conduite par-
tional, et soutenir un ministère lementaire. 
qui a ratifié le traité honteux 
de la Tafna ; l'économie, et je-
ter les millions des contribua-
buables à qui en a voulu, sauf 
à l'industrie souffrante de Lyon; 
l'amour de la patrie enfin , et 
voter toutes les lois anti-natio-
nales. 

M. Sauzet n'a jamais rien Soldat d'Egypte, de Russie , 
fait pour le pays: avant 1834, de Waterloo, dans les Cent-
il défendait le mur mitoyen et Jours comme en 1830, sur les 
les rentes des émigrés; depuis, chumps de bataille comme à la 
il court après les portefeuilles tribune, son bras et sa voix dm 
et les ministères. été consacrés constamment et 

sans réserve à la liberté et a 
l'honneur de la France. Le* 

services qu'il a rendus au pays 

sont nombreux et éclatants. 
C'est un vrai patriote. 

M. Sauzet est un avocat fleuri M. Bachelu, dans ses dis-
et nombreux ; mais n'allez pas cours concis, nerveux et serrés, 
chercher dans ses discours des a toujours discuté d'une ma-
pensées et des principes, vous nière distinguée les hautes 
n'y trouveriez que des phrases questions sociales, qu'il n'est 
et des calembours : des pointes permis qu'aux hommes supé-
et de l'effet, c'est tout ce qu'il rieurs de comprendre et de 
produit. Sans vues, sans portée, soutenir. — S'occupant moins 
sans logique, il n'entend rien des mots que des choses , il ne 
aux affaires politiques. A la fatigue pas la chambre de Ion-
chambre, il s'est laissé battre gues et vaines phrases. Il lui 
sur toutes les questions d'inté- jette de solides pensées et d'ir-
rèt public; à la cour, on l'a résistibles arguments, 
roué, joué et dupé à plaisir. Il Le caractère du général ne 
n'est ni législateur, ni homme se plie ni aux petites combi-
d'état. naisonsniaux manœuvres sou-

terraines des basses passions. 
— Il ne peut servir ni d'instru-
ment ni de jouet. 

L'avocat-député est envieux Indépendant par sa position 
d'arriver au pouvoir : pour être et sou caractère, le général a 

ministre, il s'est soumis aux quitté le commandement de sa 
plus humiliantes conditions ; division quand il a connu lès 
pour le devenir encore, il raro- projets rétrogrades des jésuites 
pera devant les exigences les de 1830. — Mise en activité , 
plus honteuses , et sacrifiera à grade supérieur dans la Légion-
sa fortune particulière mil- d'Honneur , ministère de la 
liards, honneur et libertés. guerre même , on lui a tout of-

fert pour se l'attacher; il a tout 
refusé, inébranlable dans sa ré-
solution.— Il renonce à tout, 
excepté à l'honneur de repré-
senter les patriotes. 

L'ex-ministre a tout promis Les Lyonnais n'ont pas ou-
pour capter les suffrages des blié les services de leur ancien 
électeurs du premier arrondis- général : ils se rappellent qu'il 
sèment, qu'a-t-il fait pour les accourut à Lyon aux journées 
intérêts matériels de la locali- de juillet; que dès le 5 août il 
té? Les propriétaires de la avait organisé la municipalité, 
Guilloliëre , incendiés, ruinés la garde nationale, établi l'or-
par le feu des forts chargés de dre partout. Dans toutes les 
les protéger, attendent encore circonstances , à cette époque 
l'indemnité dans l'espérance comme depuis , et lorsqu'il n'a-
de laquelle l'avocat fut investi vait aucune espérance à la can-
du litre de député. A-t-il com- didature des Lyonnais , il leur 
battu rétablissement de celte a toujours témoigné publique-
roule de Paris dans le Midi , ment ses vives sympathies, son 
qui , tournant la ville , ne fait dévoument et sa profonde es-
plus de Lyon un passage né- lime, 
cessaire, et ruine d'un seul 
coup les faubourgs de Vaise et 
de la Guillotière ? M. Sauzet, • 
si fécond quand il s'agit de 
soutenir les susceptibilités du 
pouvoir, a-t-il trouvé une seule 
parole en faveur des ouvriers 
sans travail, ou pour repousser 
l'épithète de lâche si insolem-
ment jetée à laface de notre 
garde nationale ? a-t-il enfin 
provoqué sa réorganisation ? 

M. Sauzet, à l'époque de son élection , devait s'occuper 

des intérêts de la ville de Lyon ; il avait promis formelle-

ment aux électeurs de la Guillotière de faire des démarches 

auprès du gouvernement afin d'obtenir des allocations de 

fonds pour l'entretien du Rhône. 

A l'époq ue de la discussion sur les fleuves et rivières, des 

sommes assez considérables furent votées pour leur entre-

tien : la chambre n'a alloué qu'une somme de 400,000 fr. 

RÉPONSE 

J * U CIRCULAIRE DE M. CLÉMENT REYRE. 

Monsieur, 
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 Ja> déjà reçu la circulaire de M. Chris-

kltrp * 'aquelle j'ai répondu, comme vous avez pu 
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01.s 'a volre, à laquelle je réponds (elle est un peu 
U.soe, la vôtre! ). Je recois aussi celle de M. Terme , à la-
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 quand ceiles de MM. Jars, Sauzet, Fulchi-
F„ 1 de Bachelard et tutti quanti me seront parve-
;'.'tendant je vais m'occuper de la vôtre. Et d'abord, 

e vous dirai que lorsque je reçois une lettre la pre-
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ue
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ès l'avoir décachetée, c'est de regar-

lotnbe" 6,St 'a siSnalure< Je vous avoue, Monsieur, que j'ai 
'Un n ■
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.
renverse

 quand j'ai vu que j'avais entre les 
j japier signé du nom que vous avez le malheur de 

terei ,j
e
 1^Que nods étions tout-à-coup revenus aux jours 
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de, je le confesse; mais peu à peu je par-
>p
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j
t
 ^0nter, et je finis par recouvrer assez de tranquil-
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'
r l're l'écrit que j'avais sous les yeux. 

' ;miere ligne , je fus au courant de son objet, et, 
1j>«it

e
i.
 ssu

.
f
é, je ne fus plus élonné que d'une chose, c'est 

^le
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 e'fconstance vous eussiez négligé de faire pré-
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ous avez le malheur de porter par le doux 
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'utionnaire (on l'a vu en 1830), vous n'auriez 
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 de m'avoir causé la plus belle révolution 
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a
lemcnt éprouver. Vous avez peut-être pensé 

V'^DoV "°m ^e
 élément à celui que vous avez le 

En
 Co

| r serait une cruelle dérision, une horrible ano-

11C 'M
V°US po,lvez avoir eu raison , el je suis forcé de 

Monsieur votre parrain failàvolre égardun emploi 

bien maladroit des richesses du calendrier. Mais laissons là le 
nom que vous avez le malheur de porter et venons à votre circu-
laire. 

Dès le début vous vous posez comme le seul représentant 
possible du commerce lyonnais, et par suite de votre sentiment 
de délicatesse peut-être exagéré, vous vous intitulez négociant 
et fabricant. Mais , monsieur, vous n'avez jamais été ni fabri-
cant ni négociant. A la vérité vous êtes demeuré long-temps 
l'associé de votre frère ; mais que faisiez-vous, je vous1 prie, 
dans l'intérêt de votre commun établissement? Vous touchiez 
des levées el préleviez votre part des bénéfices ; vous vous oc-
cupiez de comptabilité comme tout commis pourrait le faire , 
mais de fabrique point. Ce fut votre inutilité bien reconnue qui 
nécessita votre retraite de la maison de votre frère. Vous venez 
d'y rentrer, mais au moyen d'arrangements qui vous laissent 
toute liberté de ne pas vous mêler de ses affaires. 

Vous vous portez comme le représentant des intérêts com-
merciaux et industriels de notre cité, mais vous n'avez sur le 
commerce et l'industrie aucun plan , aucun système. Vous n'au-
riez pour toute règle que les inspirations que vous puiseriez 
dans la chambre de commerce , vous l'avez déclaré aux élec-
teurs réunis par les soins de vos amis dans la salle de l'hôtel du 
Nord. 

Vous me faites connaître qu'en 1834 vous refusâtes la candi-
dature qui vous élait offerte parce qu'à cette époque nous <ow-
chions encore à la révolution. En ceci vous fîtes preuve de bon 
sens. En 1834, on respectait encore trop la révolution popu-
laire de juillet pour aller chercher des députes parmi les hom-
mes qui s'efforçaient d'en arrêter la marche. Aujourd'hui que , 
grâce à une prudente législation , c'est-à-dire aux lois de sep-
tembre , on peut porter les derniers coups à cette pauvre révo-
lution de juillet, vous vous présentez de nouveau. Merci pour 
la révolution ! 

Vous convenez que votre fortune pourrait suffire à votre am-
bition, mais vous ne dites pas qu'elle y suffit; aussi ne prenez-

vous l'engagement de ne refuser que les emplois qui vous force 
raient à renoncer à l'honneur d'être député de Lyon, ce qui veut 
dire que vous accepteriez tous ceux qui seraient compatibles 
avec votre qualité de député, et il y en a beaucoup eldes mieux 
rétribués. 

Comme homme politique, vous rappelez aux élecleurs les 
droits que vous avez à leurs sympathies et vous leur dites qu'il 

est inutile que vous formuliez vos opinions. Vous êtes fort , 
Monsieur, pour éluder les difficultés. Dans la réunion de l'hôtel 
du Nord dont je vous parlais tout-à-l'heure, interpelle sur vos 
opinions en matière de réforme électorale, vous avez répondu 
que c'était là une question de haute politique donl vous n'a-
viez pas à vous occuper. De sorte, Monsieur, que si le malheur 
voulait que vous fussiez notre député, vous vous abstiendriez 
de prendre part aux délibérations de la chambre qui auraient 
pour objet des questions commerciales ou de haute politique, 
puisque, suivant votre propre déclaration , vous n'avez ni plan 
ni système commercial, ni opinion formée sur les questions de 
haute politique. Qu'y feriez-vous donc, Monsieur? Ne seriez-
vous là que pour étudier quels sont les emplois publics compa-
tibles avec les fonctions de député? 

On sait, Monsieur, que vous avez été pendant trois ans maire 
de ta Guillotière; on sait que lors des événements de novembre 
vous abandonnâtes la commune à la tête de laquelle il était 
de votre devoir de demeurer; on sait qu'en voire qualité de 
maire vous fûtes député avec un de vos adjoints pour aller sol-
liciter à Paris des indemnités pour la ville que vous adminis-
triez, et qu'au retour vous vous fîtes rembourser sur les fonds 
municipaux la somme de six cents francs pour vos frais de 
voyage. C'était annoncer d'avance que vous n'êtes pas homme à 

faire rien pour rien : Délie sécurité, ma foi, pour ceux qui se-
raient tentés de vous donner leur suffrage ! Aussi, Monsieur, 
j'ai l'honneur de vous répéter ce que j'ai déjà dit à M. Christo-
phe Martin, à savoir que vous vous abuseriez étrangement si 

[ vous comptiez sur celui de FRANÇOIS LEFIUNC. 



pour le Rhône. Dans celle discussion, M. Sauzet oublia 

complètement ses promesses^ car il ne prit pas la parole 

pour réclamer contre riusufUsance de la somme qui était 

\olée. Sur cette somme, 150,000 fr. devaient être spécia-

lement employés à des travaux et chemins de halage de 

Sainte-Colombe et au creusement de la première arche du 

pont de la Mulatiére; mais ces 150,000 fr. ont élé détournés 

de cet emploi et employés à la construction du quai de 
l'Arsenal. 

Les électeurs de la Guillotière, qui ont été entraînés à 

donner leur voix à M. Sauzet par suite des promesses qu'il 

fit en 1834, seront peut-être moins confiants cette année , 

surtout quand ils sauront que M. Sauzet se croit depuis 

long-temps trop haut placé pour s'occuper de questions de 

détail. [Communiqué.) 
ue 

Au Rédacteur du Censeur. d"
t 

Monsieur le rédacteur, un 

Electeur de l'arrondissement do l'ouest, essentiellement *ai 

indépendant par mon caractère et ma petite fortune , je re- y' 

cherche avec un ■ùf intérêt .les titres des candidats qui sont ,a 

sur les rangs de la députation.— J'ai lu votre biographie 

sur M. Fulchiron, la réponse du Courrier de Lyon et votre 

réplique. Sans flatterie, je NOUS avoue qu'après cela il est ^e 

impossible à un homme de sens et de probité de donner sa ^e 

voix à M. Fulchiron. Je ne sais si je m'abuse , mais il me *' 

semble que toutes les belles raisons que l'on vous a oppo- 'e: 

sées sont sans force. 1e 

Le Courrier a énuméré avec emphase les dons que M. 11 

Fulchiron dans son ample munificence a faits à telle ou m 

telle personne , et qui s'élèvent, dit-on, à 94,500 fr. bien 

comptés : ce que je n'ai pas pris la peine de ivérifier , sans 

examiner s'il a eu un grand mérite à prélever pou§l'au- a, 

mône quelques milliers de francs sur 150 mille francs de Sl 

rente , et s'il n'a semé ses écus que pour capter et recueillir 'c 

des suffrages 

Je demanderai, en définitive , comme ce mathématicien a. 

à une représentation théâtrale : Qu'est-ce que cela prouve ? rl 

Des bienfaits à des particuliers ne sont pas des bienfaits pour ul 

la cité ; et fussent-ils des avantages pour la cité , ils ne se- I1 

raient pas encore des avantages pour toute la France. Je 

m'explique : " 1 

Que M. Fulchiron ait fait la charité, selon son expression 9* 

favorite, aux ouvriers de Lyon, je l'admets. Les malheureux ^
e 

qui, grâce à lui, auront mangé ce soir-là un morceau de 

pain , lui devront un Bien obligé , Monsieur ; que Dieu vous s 

conserve la vie et la santé , etc. ; voilà tout. 

Mais il ne suffit pas de distribuer individuellement quel- C: 

ques secours passagers dans un moment d'affreuse nécessité ; P 

il faut encore arrêter les moyens propres à prévenir pour °j 

l'avenir la misère et la faim , empêcher le renouvellement " 

trop fréquent de ces crises commerciales qui entraînent avec 9 

elles tant de calamités; il faut enfin tarir la source de tant 11 

de souffrances. , 

C'est là le devoir d'un bon député. Or, qu'a fait M. a 

Fulchiron pour assurer le travail aux ouvriers, pour l'é- r 

quilibrer avec l'industrie, pour associer l'un à l'autre et a 

les organiser d'une manière utile et durable? Quel 1 

établissement a-t-il créé? quelle mesure a-t-il provo- v 

quée en faveur de notre industrie et de notre com- <! 

merec ? quelle loi d'avenir la patrie lui doit-elle ? — " 

Quelques miettesjetées à des affamés ne satisfont pas une 

cité ou un empire-, car ils ont le droit d'exiger de leur s 

représentant des garanties et d'autres secours, desinstitu-

lions sur lesquelles ils puissent fonder leur repos et leur s 

prospérité. M. Fulchiron a-t-il jamais compris sa mission? r 

Aussi les dons de l'église St-Paul ne me surprennent pas t 

du tout. Depuis long-temps vous nous aviez dit qu'il soute-

nait les jésuites : Messieurs du Courrier ont voulu mettre la 1 

preuve à coté de l'allégation. Je les en remercie pour ma 1 

part bien sincèrement. Cependant j'aurais désiré que le 

tronc des pauvres fût un peu plus large pour recevoir les ( 

grandes aumônes de M. Fulchiron, et que l'on mît un peu ( 

moins de dorures à la. coupole de l'église ; mais cela ne si- ' 

gnifie rien dans notre affaire. s 

Vous aviez commis, Monsieur le rédacteur, une grave 

erreur de chiffres à l'égard de la gratification que ce bon ' 

M. Fulchiron avait donnée aux soldats de M. Aymard, in- 1 
dépendammeut des remercîmenls qu'il leur avait fait dé- 1 

créter à la chambre. Ce n'est pas pour 5,000 fr., mais 

pour 11,000 fr., comme vous le dit fort bien le Courrier, 

qu'il a souscrit en leur faveur. Or sur ce point je ne dis 

rien : à chacun son salaire, rien de plus juste; mais il 

était bon de connaître l'appoint. 

Arrivons au chemin des Etroits. Qu'y gagnera St-Georges? 

Je ne parle pas du futur avantage du futur quai Fulchi-

ron ; il ne doit pas entrer en ligne de compte, étant, de 

l'aveu même du Courrier, dans le contingent fort douteux 

des conséquences probables. Je demande donc quel bien ré-

sultera pour ce faubourg d'un chemin de halage qui ne 

doit aboutir qu'à la future route Chazourne. Pour la grande 

route de St-Etienne à Lyon/St-Georges ne l'espère pas, 

je pense ;Perrache qui serait ruiné par le fait ne le souffrirait 

pas: au surplus, il prendrait plutôt à partie M. Fulchiron, 

ou tout au moins il en ferait une condition sine quâ non à 

son futur représentant qui, lui aussi, a les intérêts de sa 

chaussée à défendre. St-Georges restera donc encore long-

temps St-Georges avec ses rues sales , tortueuses et mal-

saines. 

M. Fulchiron s'est toujours fait remarquer à la chambre 

par son habileté et sa logique serrée. C'est par suite de cet 

esprit conséquent qu'il a souscrit pour l'élargissement de 

la grande rue de Vaise, alors que cette rue par l'ouver-

ture de deux autres voies plus courtes ne reste plus le pas-

sage nécessaire à la circulation deParis à Marseille. LesVaisois 

sont en vérité trop heureux ! ils auront une rue double en 

largeur et point de routiers pour la traverser, et ils auront 

épuisé les finances de la commune, alors que le commerce 

ne remplira plus leurs bourses!... Voilà de l'ordre et de 

l'économie s'il en fut jamais. 

Nous oe dirons rien sur 500 f. que ce généreux député a 

donnés pour le futur passage couvert du pont Morand.Ceux son 

qui connaissent ses propriétés aux Brotteaux pourraient l ac- no| 

cuser"d'intérêt personnel et le ranger dans la catégorie des ! ten 

spéculateurs qu'il a lui-même si énergiquement qualifiés : s'e 

Dieu nous garde donc de soulever contre lui un pareil ] 

soupçon ! Nous ne parlerons pas davantage de son prêt de y j 

50,000 fri à la maison Wels. Tout le monde est fort tran- ne 

quille sur la bonté de ce placement ; le dévoué millionnaire èlt 

en temps et lieu retirera capital et intérêts , il le sait fort en 

bien , comme le.premier prêteur venu. Que ses amis dor- ch 

ment donc en paix ! lac 

Nous en sommes à Saint-Just. —Saint-Just, dit-on , va vo 

avoir la grande route du Midi. En vérité? Elle sera souter- bb 

raine, sans doute, cette grande roule ; car, ma foi, je plain- br 

drais fort les routiers ut les voyageurs qui seraient obligés eu 

de gravir le clos Chazourne. Mais ne nous inquiétons pas d'; 

d'eux ; l'administration des ponts- et-chaussées leur prépare pa 

une autre route qui , passant par Franche/ville et aboutis- ra 

sant à la Demi-Lune , laissera fort bien de côté et Saint- tr 

Just et son clos Chazourne et tout Lyon, tant est grande 

la sollicitude du gouvernement pour cette bonne ville. m 

11 est pour ce faubourg un autre avantage que MM. du ti< 

Courrier ont oublié de rappeler : les barrières de St-Just 

seront prochainement transportées aux portes de Trion el 

deSt-Irénée; le gouvernement le veut et c'est tout dire. 

Voilà des droits d'entrée et d'octroi tout gagnés, qui, avec 

les plus-values résultant nécessairement pour les propriétés 

voisines de la construction des forts de Loyasse et de St- jy 

Irénée, ne laisseront pas d'enrichir ce faubourg, lequel
 v( 

marchera alors de compagnie avec ceux de Vaise , de la 

Guillotière el de la Croix-Rousse. à] 

De toutes les prétendues améliorations dues ou attribuées & 

à M. Fulchiron, sans parler de la belle pompe de bois qui 

s'élève ignoblement en présence de la façade de St-Jcan, ll 

resle le palais de justice. Je cherche en vain dans le compte *j' 

des sacrifices innombrables de ce député les sommes qu'il [
( 

a versées pour celte œuvre d'architecture, je ne trouve f< 

rien. Cette fois son immense générosité est en défaut: c'est Is 

un malheur! On dit que c'est à ses sollicitations que le t; 

quartier en est redevable. '< 

M. Fulchiron est-il réellement l'auteur de cette con-

struction? les propriétaires voisins y ont-ils gagné ? Ceux ^ 

de la rue St-Jeàn prétendent que le voisinage de la prison
 c 

leur cause des non-valeurs, et en effet l'on conçoit bien que q 

, des murs élevés el sombres, des fenêtres barreaudées d'où n 

t
 s'échappent des cris et des gémissements , ne sont pas d'un s 

aspect fort riant et fort agréable pour les locataires. Mais 

ce n'est pas là la question : ici comme plus haut , comme 1 

pour tout ce qu'a fait l'honorable M. Fulchiron , je deman- a 

'. derai toujours ce que cela prouve. Ne fallait-il pas un palais P 

^ de justice à Lyon , une prison? Si on les a élevés là plutôt 

, qu'ailleurs , c'est que sans doute cela convenait mieux aux 

l intérêts de la cité. r 

Or, une fois le principe posé que l'on ne devait dans le choix ci 

do la localité rechercher que (l'avantage du pays, il ar-

rive de deux choses l'une : ou que c'est M. Fulchiron qui 1 

t
 a été l'auteur de la détermination, et alors il sera prouvé' 

[ que toutes les autorités sacrifiaient les intérêts privés de la 

vil^e ; où que les autorités n'ont êéotite pour celte fixation 

que les intérêts de la cité. Alors je ne vois pas ce que les | 

_ démarches de M. Fulchiron ont pu être dans la balance. i 

c
 j Au surplus, que, quelques propriétaires voisins lui cou- 1 

r
 servent de la reconnaissance, nous le concevons; mais que 

tout un arrondissement sacrifie à une pareille reconnais- ! 

r
 sauce ses devoirs envers la cité et la patrie , c'est ce que 

1 nous ne pouvons comprendre, malgré la perversité de notre ] 

s
 temps. 

Nous livrons celte réflexion à la conscience des électeurs; , 

a
 ils auront à peser si, à l'exception de gros et énormes im- i 

a
 pots, ils doivent quelque chose à M. Fulchiron. 

e
 Quant aux lois dont il a doté le pays, vous en avez fait le 1 

,
s
 dénombrement, Monsieur le rédacteur. Toutefois, pour 

u
 compléter ce saint chapelet sur lequel tout bon Français 

doit prier Dieu, il faut ajouter les lois qu'il a désirées; car 

si le proverbe — que l'intention doit être réputée pour le fait 

e
 — est vrai, on doit lui tenir compte des lois d'exportation, 

in
 de non-révélation, de disjonction, etc. : si elles n'ont pas 

passé, ce n'est certes pas sa faute. Pour la loi de dota-

i_ tion, qui est le plus beau fleuron de sa couronne et que le 

j
s
 Courrier lai a si impitoyablement arraché, il est juste de 

r
 le lui restituer : oui, M. Fulchiron, vous avez voté cette 

jg excellente loi, et si voire mémoire n'en a pas gardé le 

il souvenir, consultez, s'il vous plaît, la liste desdéputés qui 

ont eu la cruauté de voler contre, et vous n'aurez pas 

S
<1 1 honneur de. vous y voir. — 11 est fâcheux que l'on ne 

j_ puisse pas constater d'une mauiète aussi certaine quel eût 

j
e
 été votre vote sur l'apanage ; cependant on peut y arriver 

lx
 par le calcul des probabilités. 

e
_ Le 10 janvier 1832, trouvant la dotation de la couronne 

aa
 trop faible el trop mesquine, car vous avez été toujours trôs-

(j
e
 généreux, vous vouliez que l'on y joignît encore l'apanage, 

lS
 d'Orléans, rien que cela. On voit déjà votre propension 

lit I P°ur ce genre de gratification féodale. 

in
 On connaît votre devise : Le roi a voulu, le roi veut, le roi 

l a
 voudra toujours, et vos paroles : 11 faut que les ministres, quels 

sa
 qu'ils soient, suivent le système doctrinaire, QUI A DONNÉ LA 

ijr. PAIX ET LA PROSPÉRITÉ A NOTRE PATRIE, et obéissent à la 

,j_ sagesse royale. — Or, le roi voulait l'apanage, donc vous le 

vouliez aussi : ceci me semble sans réplique. 

)re
 Je m'aperçois que ma lettre est trop longue, M. le rédac-

GC
t teur. Je passe donc sous silence les bons mots et les facéties 

(j
e
 du patron, et les dédains et les injures de son client, auquel 

;r- je pourrais dire : Tu te fâches, donc tu as tort. Je termine 

as- ('n priant les électeurs de ne pas donner leurs voix à M. 

0
i
s
 Fulchiron. UN ELECTEUR. 

on ■ ———— 

Au Rédacteur du Censeur. 

Monsieur, 

A propos des élections, le Courrier, dans un petit article 

plus remarquable par son ton de fatuité que par la force de 

son raisonnement, revëndïmi,» ™ i
 = 

nopole des NOTABILITES Or IZ ty^e^T 
tendre sur la valeur desS^SKj? ̂  bon 

s expliquassent clairement
 J(Moudl

'»
s
 'P'e ces aessieS ! 

Est-on notabilité par son nom, par « f
1m

;,i , „ 

y prenne garde, ce sont là des titres doinô
 Mais

' 
ne voudront pas se faire une rll! aont

I

to
"s ses candid-* 

électeurs. Par sa fortune?' Maipou r^"
0

"
 aU

P'« Ï 
en justifier l'origine , il fauI Tonc fZTr" ^ 
chacun ou fouiller dans sa vie privée In 2 I 
tache si peu d'importlhce à ce

 R

P

e
" J feî * * ' 

volontiers à d'autres le soin de résoudre n?'
1

,
6
^! 

blêmes. Par les emplois qu'on occ,3 M
a
£^ ! 

bngutnt les suffrages' des électeurs X'ieH ment c^« \ 

eus du contraire, qu'ils sentent la nécessité de
 T

«£ {] 

d avance toute faveur du pouvoir. Par sa ean
 lc

it?,°> 

parmi les quatre candidats du juste-milieu si fa 
rappelle bien, sont MM. Fulchiron, Martin et Re

T
£ *?

k 

trio! Passons. Jre:bea
u 

Qu'est-ce donc enfin qu'une notabilité à la façon * 

messieurs? Serait-ce un décoré de fraîche date „? Cfes 

tionnaire du Courrier de Lyon ? UN ELÊC *" 

. ; 
COMITE ELECTORAL DU RHONE. j 

A MM. LES ÉLECTEURS DU 2« ARRONDISSEMENT ' 

Electeurs d'un arrondissement dans lequel le commi ! 
Lyon est presque entièrement concentré , il est nàh,!? de I 
vous desiriez porter un commerçant à la députation qat 

Parmi les candidats qui se présentent à votre choir A I 
appartiennent à la principale industrie de notre r-ii* . .' UI 

MM. Charles Depoully et Clément Rcyre ' Ce so« 
Depuis long-temps M. Depoully occupe le ran" le rûW II 

tmguc entre tous les fabricants de Lyon. S m imagination «ri 

créant incessamment les produits les plus variés dîne 111 
quels la nouveauté des combinaisons n'exclut jamais h,y y * 
tesse du goût, force continuellement l'émulation de ses ronT* f 
rents, intéressés à ne pas demeurer en arrière. Elle imuri2 L 

la fabrique lyonnaise un mouvement qui accroît son inZ, T 
tance, multiplie les affaires et prépare à la masse des K" I 
leurs de plus abondantes ressources. 

M. Depoully pense que le commerce et l'industrie n'attfin L 
dronl a une prospérité réelle et durable que par l'effet de ," 
libre concurrence , la concurrence entre les nationaux comme L 
celle entre les peuples. II appuierait donc toutes les mesura I 
qui tendraient à lever les prohibitions et à réformer radicale t 
ment un système de douane si peu en harmonie avec les bc \ 
soins actuels. 

Les opinions politiques de M. Depoully sont aussi arrêtées 
qu'avancées; il les émet sans ambiguité , et les soutient avec 1 

autant de modération que de fermeté ; il adhère dans toutes ses i 
parties et sans restriction au programme suivant publié par les 
électeurs patriotes de Lyon. 

a Nous voulons pour représentants du pays des hommes : 
» 1° Qui reconnaissent le principe de la souveraineté de la 

nation dans toutes ses conséquences, et ne se croient jamais le 
droit de l'aliéner ; 

» 2o Qui proposent et soutiennent une réforme électorale et 
une organisation municipale* sur les bases les plus lar^ 

» 3o Qui provoquent le rapport des lois de septembre , de 
toutes les lois restrictives de la presse, et la rétonne de la loi 
sur le jury ; , 

» 4o Qui demandent des lois pour hâler l'émancipation intellec-
tuelle du peuple, et pour organiser le travail et l'industrie de 
manière à améliorer les conditions de l'un et faciliter le déve- j 
loppement de l'autre ; 

» 5« Qui votent pour le maintien de la conquête d'Alger et
 ( 

sa colonisation ; 
» 6" Qui repoussent toute loi d'apanage et de dotation nui

 ( 
grèverait le trésor public ou tendrait à reconstituer une féoda- I 
lité ; , 

» 7" Qui fassent la promesse solennelle de, n'accepter pour eux 
et de ne solliciter pour leurs enfants et leurs parents aucun | 
emploi salarié ; 

» 8o Et enGn qui adressent à leurs électeurs, à la findecha- I 
que session, un compte-rendu de leur conduite à la chambre. » I 

Messieurs, si vous voulez un mandataire indépendant par sa I 
position , ses principes et ses goûts, sans ambition que celle I 
d'être utile aux intérêts généraux du pays et à eeux de ff l 
concitoyens , vous n'hésiterez pas à accorder vos suffrages a m 

M. CHARLES DEPOULLY. 

Voici des documents statistiques pleins d'intérêt, cl q«o
 ( 

nous recommandons vivement aux électeurs, à la veille<j , 
leurs solennelles décisions. Ces documents sont extraits ue

 ( 

l'Almanachpopulaire de la France, qui va paraître sous peu | 

de jours chez l'éditeur Pagnerre, sous les auspices des nom» i 

les plus connus du parti du progrés. . 

« La France, peuplée de 33,540,906 individus, ^i
0
.^. i 

tait, lors des dernières élections générales, que 17-,'+'
 t 

leurs: 1 par 195 habitants. 
i> Sur ces 172,7i7 électeurs, 129,153 prirent part a ia "» , 

miaatîon de la dernière législature , 50,240 61ectfur

t
Ynar | 

tèrenl contre les .députés élus, et 78,913 pour ; Ç.
e

*
1
.
 u

'
rs> 

452ames, ou différence en moins de la moitié des elec ' | 

7,4o0. hmino- » 
» La chambre, à.son tour,qui ne représente q

ue
|*.

 c
j
lc

_ n 

rité de la population soit générale soit légale , a ei ^ , 

même en minorité pour le vote du dernier budget, 

obtenu que 205 voix sur 459 députés élus. timbre P 
» Sur 459 députés, 223 appartenant à la dernière ena 

ont reçu officiellement des faveurs du gouvernemeni. P 

» 08 députés ont élé nommés chevaliers de la r L. 

d'Honneur ; 32 députés ont été nommés
 of

.
h

^
,erS

.î
H

o
n0

e^; 
lés ont été nommés commandeurs do la Legion-u

 L
-„

i0
a- J 

6 députés ont été nommés grands-°fll^';rs,.ae

n
:

t
^de v»* Z 

d'Honneur; 25 députés ont été promus a la, d. n te
 ;

 P * 

» A ces sortes de faveurs purement honorifiques d Jj 

députés ont ajouté des emplois rétribue;.. ,p
Cr

étaif^, I 
i Six députés sont devenus ministres ou mis- ecre 

d'état ; îo'ont obtenu des places ̂ ^f^m^ £ 
été appelés à la cour de cassation . " J» ~" président h 
15 députés ont obtenu des places

 d
2 Con»e,Ilei^P^ ̂  K 

et procureurs-généraux auprès de.«c . premier* ■ 

ont été pourvus de places dans les dans'l-armfl 
instance ; 21 députés ont eu del^^mew

 deS
| 

4 députés ont été nommés ambassadeurs
 r 



"^^^loniatiques ; enfin 15 députés ont obtenu d'au-

lucratives. 

if! oiis arrêtons ici, dit en terminant VAlmanach 

P^/la France ; cette liste serait au moins doublée 

Iloutions les noms des députés qui, n'ayant pas 

ia5f
 '

 c
ux-mêmes des croix , des places, des pen-

tilé P
0

' . obtenu pour leurs parents. » 

E
l

e
*°226 députés gratifiés personnellement de croix 

T et très-souvent des deux faveurs à la fois, un 

,Je p'
aC

f,
en

t au parti légitimiste, 8 appartiennent à l'op-

jiff*
 nas

tique, 39 au tiers-parti, et les 178 autres au 

5*? que le ministère ait pour chef M. Thiers, M. 

f^ii Guizot. 

le disait qu'il avait le tarif de toutes les conscien-

^Vieiinet conseillait aux ministres d'employer la clé 

racheter- la cupidité. A ce qui précède", on peut 

oir s' ceux-ci ont profité de la leçon, et si M. Ca-

rËi'l vrai quand, il y a quatre ans, il accusait nos 

Plants de faire un appel à la cupidité, à l'ambition, 

("""•lé et de donner des places et des faveurs pour se 

K partisans. » 

lit
daas le Réparateur : 

lecteurs royalistes du 1er et du 2e arrondissement de 

" ui ont pris part aux séances préparatoires que nous avons 

enl
ent annoncées, nous prient de faire connaître que 

fflffragcs se sont définitivement fixés sur les candidats ci-

IP : savoir : 
r COLLÈGE DU MIDI (1er arrondissement). 

hDELANDINE, premier vice-président du tribunal civil. 

" COLLÈGE nu NORD (2e arrondissement). 

.BAVEZ, ancien député. 

r tant reçu de communication officielle d'aucun des trois 

Varrondissements, nous nous bornons à répéter ce que 

Xlions entendu dire, à savoir que beaucoup d'électeurs qui 

|L| dans ces collèges ont manifesté l'intention de porter 

Ifateissur les noms honorables ci-après : 

' COLLÈGE DE L'OUEST (3e arrondissement). 

ijOCRNEL, ancien procureur du roi. 

COLLÈGE DE LA CAMPAGNE (4e arrondissement), 

lut PRUNELLE, ancien député. 

COLLÈGE DE VLLLEFRANCHE (5e arrondissement). 

«JARGERAND, avocat, ancien magistrat, 

tanin nous donnerons la composition des bureaux de cha-

(assises de la Loire, pour le quatrième trimestre *de 

I,s'ouvriront à Montbrison le 20 novembre prochain, 

slaprésidence de M. Julien, conseillera la cour royale 

Lyon. 

'ilmtrnal du Commerce, dans son numéro du 1er novembre, 

wle un événement très-extraordinaire qui serait arrivé à 

■Molière et qui viendrait démontrer le danger des inhuma-

drop précipitées. Il ne manque malheureusement à ce ré-

ire vrai. Voici du reste ce qui a donné lieu à celte 

: 

1 nienr Deschamps, rentier, demeurant à Montplaisir, com-
1 Je la Guillotière, est mort vendredi soir, après une ma-

ide vingt-quatre heures; l'enterrement avait été fixé au 

Khe malin. Le clergé, lès porteurs et les amis du défunt 

lient réunis vers dix heures; mais la fille domestique ayant 

t
 observer à l'inspecteur que le cadavre conservait encore un 

tit chaleur, que le front surtout était humide de transpi-

• on,on se décida à suspendre la cérémonie funèbre. M. le 

leurDrivon fui appelé; après un examen savant el con-

seils, il déclara que le défunt était bien réellement mort, 

ni ne fallait attribuer qu'au peu de durée de la maladie 

(
 M de chaleur et de transpiration. Les obsèques oui donc 

«ilelcndcinain lundi. [Communiqué.) 

COLONIE D'AFRIQUE. 

(Correspondance particulière du TOOIONKAIS.) 

BSTANTiNE, 21 octobre. — Notre installation dans la ville 

1u,se a pris tous nos instants, et malgré le désir que j'é-

"'devous donner des détails sur noire glorieux fait d'ar-

Msur la ville que nous occupons, je ne le puis aujourd'hui, 

«service m'appelle. Voici cependant quelques renseigne-

*.°,«cj'écris à la haie: 

'siège a élé de courte durée, mais il nous a fait éprouver 

Cries en hommes et en chevaux; le temps était ligué avec 

piégés pour décupler les fatigues et les souffrances des 

J* Les assauts ont élé meurtriers à la brèche, plus meur-

tncore dans les premières rues. La meilleure preuve que 

vous en donner, c'est que les zouaves, qui marchaient 

"*«vec leur brave colonel, ont perdu la moitié du batail-

»IM1I
 c

.°'
onu

' qui est toujours très-mal , mais que l'on sau-

. ,re ' el plusieurs officiers : parmi les officiers qui 
LWs été iné

s ;
 j),

 n
'
en cst

 q
Ue

 3 qui n'aient reçu aucune 

j?*' 3 capitaines de zouaves ont été tués. Nous avons perdu 

gênant-général , un colonel, 2 chefs de bitaillons, 10 

^rapitaines et plus de 30 officiers. Quand il s'agit d'un 

ijuj a
 mort frappe les officiers dans une proportion ef-

teni bataille rangée, les officiers sont derrière les rangs ; 
îjïï'l.ds sont en avant. 

(,„' .
le

ger s'est montré digne de sa belle réputation; il a 

l^oes attaques très-vives , cl dans un de ces combats il a 

0|, ennemi quatre fois plus fort que lui, et devant lc-

i
t
j
lç

 ava
'erie était obligée de battre en retraite. Vous pou-

• ij||
0

 a
.
uss

j le 47e de ligne qui s'est très-bien conduit, le 3e 

u Ahïq
UC c(

 j
;| nouvc

||
e
 légion étrangère qui ont per-

fcie
ont

011
P. de monde , l'artillerie el le génie ; les sapeurs du 

*i
0
jj P

ris
 part à tous les assauts , ils ont laissé plusieurs de 

Sts: \?
 sur le champ de bataille. Voici les noms de ces 

1 (^ de bataillon Vieux, aide-de-camp du général 

'ïj'^
l
.

orl
 de ses blessures ; les capitaines Ribaud, Rabier 

Sariip H
 erm

er a été écrasé par des pans de muraille avec 

ijtj, |.
 de s

a compagnie. 

i a°
er a auss

' montré une grande résolution. Le brave 

' P n'a v ^e Sérigny a été enseveli sous la brèche, et son 

i ^hom
 rcl

''c des décombres que le lendemain. 
' pit

nt
 ,

mcs
 du génie que commandait le capitaine Hakct 

• V
1
" nin

 Sacs ('° l'oudre; une explosion eut lieu à la brè-
|
Jf

 J'1"'"1 'I'' leur arrivée1, de sorle qu'on ignore encore si 

ht l'i
m

so,u
'es ailleurs de se désastre, ou s'il,a été occasion-

Prudence des sapeurs du génie. 

La compagnie franche de Bougie a donné une nouvelle preuve ( 

de sa bravoure; elle a laissé sur le terrain un tiers de son ef- < 

fectif, et son capitaine a été tué. 

Les combats livrés dans les rues ont été si meurtriers, que , 

pendant plusieurs jours, on a ramassé des cadavres partout, et * 

surtout dans les maisons dont on a fait le siégo. i 

Deux capitaines du 26e de ligne , dont je ne sais pas le nom , 1 

et un capitaine de la légion étrangère ont été tués aussi. 

Parmi les blessés se trouvent Mil. les généraux Perregaux et 

Rulhières; le chef d'escadron Christian Dumas, aide-de-camp du 

roi; un chef d'escadron de la garde nationale de Paris qui a fait 

la campagne en amateur ; le capitaine de Richepanse qui était 

parti comme volontaire pour venger la mort de son frère tué 

sous les murs de Constantine ; Mayran, capitaine adjudant-ma-

jor à la légion étrangère, qui a subi l'amputation d'un bras; 

Raindre, du même corps, blessé à la cuisse et ampulé; Rouhaud, 

capitaine au 17e léger, blessé à la cuisse (cet officier avait été 

déjà blessé à laTafna). 

Au reste, tous les corps ont fait leur devoir, et les troupes 

ont élé admirables ; elles m'ont rappelé les soldats de l'Empire , 

et la prise de Constantine aura, n'en doutez pas, beaucoup' 

d'influence sur les cours d'Europe qui n'aiment pas notre révo-

lution , car elles verront qu'en cas de guerre elles auraient à 

faire à des hommes qui se sont montrés des géants môme en 

recevant le baplême du feu. 

Le corps de notre brave et malheureux chef a élé embaumé 

et va être envoyé à Rone ; de là, sans doute, on le transportera 

en France. Sur son passage on doit lui rendre les honneurs fu-

nèbres. 

On avait parlé d'un grand nombre de déserteurs français 

et d'Européens qui étaient au service d'Achinet, et cependant 

nous n'avons trouvé que six de nos déserteurs; les autres au-

raient-ils été tués? sont-ils parvenus à rejoindre l'armée du 

bey ? C'est ce que nous ignorons. 

Il était temps, au reste, que le siège finit bientôt, car le 

soldat avait supporté des fatigues inouïes , et l'armée en était à 

son dernier boulet et à sa dernière galette. Enfin nous avons 

trouvé dans la ville d'amples approvisionnements de toute es-

pèce. 

La ville de Constantine esl superbe et n'a pas l'aspect miséra-

ble des autres villes de l'Algérie. A Mascara nous n'avons vu 

que de pauvres cabanes. Ici les rues sont spacieuses, les maisons 

très-élégantes , les palais richement décorés et les mosquées 

magnifiques. Nous avons vu plusieurs maisons en marbre. La 

population parait être dans l'aisance ; mais on ne voit dans les 

rues qu'un très-petit nombre d'indigènes : la peur les relient 

dans leurs maisons , et à peine quelques Maures ont-ils osé 

surmonter leur frayeur pour aller dans les mosquées l'aire leurs 

prières. Au reste , comme le général Vallée a maintenu dans 

leurs fonctions les autorités de la ville , il est probable que 

Constantine reprendra bientôt sa vie et sou activité. 

Paris
9
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(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

Le moment des élections approche , et l'agitation qu'il 

produit dans le-pays légal semble redoubler. Toutefois nous 

remarquons que les passions locales percent dans ce mouve- * 

ment aussi bien que l'intérêt politique. Ainsi à Paris même 

des hommes de la taille de M. Arago sont obligés de dire a 

non pas seulement ce qu'ils pensent sur les intérêts géné-

laux du pays, mais eneore ce qu'ils sont en mesure défaire
 a 

dans l'intérêt privé de leur collège électoral. r 

II y aura du reste plus d'un mécompte dans les résultats 

électoraux ; plus d'un candidat recommandé aux collèges , 

par des comités ou des députés appartenant à l'opposition * 

était, il y a peu de jours, encore en supplique dans les an-

tichambres ministérielles pour obtenir une recommanda- ' 

tion. 

— M. Paillel, candidat ministériel à Soissons, a reçu de 

M. Odilon Barrot, à Soissons même, dans une réuuion 

électorale , une sévère leçon. M. de Bussiéres, député sor-

tant, venait de déclarer que le ministère l'avait prié d'ap- ] 

puijer la candidature de M. Paillet. M. Bariola dit alors à , 

ce caudidat qu'il était mal à lui de se mettre en opposition , 

avec M. Lherbelte-, homme dévoué et désintéressé. « Si i 

vous réussissez, lui a-l-il dit, vos collègues vous verront , 

à la chambre de mauvais œil. Votre candidature, je re-

grette de vous le dire , est une mauvaise action. » 

— M. de Belleyme, candidat dans le 7e arrondissement 

de Paris, a demande l'appui des avoués prés le tribunal 

qu'il préside , et ceux-ci l'ont accordé de la manière la 

plus empressée. Par les soins ûVleur chambre de disci-

pline, U s avoués vienueut d'être couvoqués extraordiuaire-

inent, et chacun d'eux a été invité par le président de l'as-

semblée à chercher dans les listes électorales déposées sur 

le bureau les électeurs du 7« arrondissement sur lesquels il 

pouvait exercer son influence, et à faire usage de cette in-

fluence dans l'intérêt d,i la compagnie en faveur de la 

candidature de M. de Belleyme. 

.— M. François Delessert a refusé de se rendre à la réu-

nion préparatoire des électeurs du 6« arrondissement de la 

Seine. 

M. Arago , qui s'est présenté comme candidat de l'oppo-

sition, a parlé des améliorations scientifiques dont il avait 

soumis le plan au gouvernement pour la ville de Paris; il 

a rendu compte ensuite, aux applaudissements de la grande 

majorité, de sa conduite passée , et a développé les idées 

qu'il voudrait voir triompher dans l'avenir. L'effet qu'il a 

produit ne permet pas de mettre en doute son élection. 

Les électeurs, en se séparant, s'élevaient hautement 

contre l'absence de M. François Delessert; le plus grand 

nombre la regardaient comme une grave insulte. 

— M. Olivier de Gérente , directeur des forêts et admi-

nistrateur par intérim du domaine privé du roi, a été nom-

mé administrateur de ce domaine. 

Recette à l'usage des communes qui ont quelques injustices à 

. faire réparer. 

1 La commune du Désert (Manche) était mécontente de 

son vicaire, et vainement elle réclamait de l'évèque et du 

préfet son changement. A l'approche des élections, une 

j députation s'est rendue près du préfet et lui a dit : « Nous 

réclamons le renvoi de notre vicaire ; si nous ne l'obtenons, 

. nous sommes onze électeurs et nous voterons pour le can-

didat de l'opposition. » Huit jours après le vicaire faisait 

son paquet. 

— Le colonel Combes, qui vient de terminer sur la 

brèche de Constantine une carrière militaire si dignement 

remplie, avait donné, avant son départ pour l'expédition 

qui lui a coûté la vie, un exemple de modestie qui méri-

terait d'être suivi si la modestie était à l'ordre du jour. Le 

ministre de la guerre, à propos de la fête du roi, avait 

soumis à la signature royale une liste de promotions au 

grade de général, sur laquelle figurait le colonel Combes. 

A peine instruit de la faveur qui lui était réservée, M. Com-

bes se rendit chez M. Bernard et le supplia d'effacer sou 

nom de la liste, et de réserver la bienveillance royale pour 

son retour d'Afrique, voulant, disait-il, devoir ses épau-

lettes à un succès et non les obtenir comme récompense de 

sa conduite pendant une retraite , alors que tout le monde 

avait fait et dû faire son devoir. Ce refus de M. Combes fit 

ajourner la promotion, et M. Combes partit pour l'Afrique 

où il tomba victime de son courage et au poste qu'il s'était 

volontairement assignée 

— M. Jacques Lefebvre écrit aujourd'hui à une feuille 

ministérielle qu'il ne se porte dans aucun autre collège 

que dans celui du deuxième arrondissement de la Seine. 

— M. Thiers fait déclarer aujourd'hui par le Constitu-

tionnel qu'il accepte bien les candidatures qu'on lui offre, 

mais qu'il n'en sollicite point. 

— M. Viennet est sorti enfin d'un silence que regrettait 

le Français, né malin. Il a fait sa circulaire. Les lecteurs 

du Journal des Débats en jouiront demain, au petit lever. 

M. Viennet se plaint de la méchanceté des hommes. 

Jusques à quand ( quous que ? ) abreuvera-1-on de fiel ses 

DERNIERS jours? 

— Le choléra a reparu à Londres dans le quartier où il 

s'était montré en premier en 1832. Cinq ou six personnes 

ont succombé dans un jour. A l'hôpital delà marine quel-

ques malades ont succombé. 

— On a ressenti dans un comté d'Angleterre une secousse 

de tremblement de terre. 

— Le Moniteur ne contient rien. Pas de nouvelles encore 

de Constantine. Le ministre de la guerre a reçu des dépê-

ches de Bone ; ces dépèches annoncent les rapports du gé-

néral Vallée, qui ne sont pas encore arrivés à Paris. 

— Les Polonais demeurant à Paris se sont réunis lundi 

pour fêler la présence de lord Dudley Stuart, membre do 

la chambre des communes d'Angleterre, un des plus zélés 

amis de leur cause. 

— Le comte Clément de Ris, pair de France, est mort 

hier à Paris. 

;
 —M.François, ex - conventionnel, vient de mourir à 

Péronne. 

— Le célèbre Chanteur Martin vient de mourir chez son 

ancien ami Elleviou. 

— La plupart des journaux de Paris déclarent que, leurs 
1 ateliers étant fermés aujourd'hui fête de la Toussaint, ils ne 

paraîtront pas demain 2 novembre. 

1 — Le National vient d'être condamné à 16 f. d'amende 

' [minimum de la peine ) pour infraction à l'article k de la ioi 
1
 du 21 mai 1836 qui défend l'annonce de toute loterie élran-

; gère. 

IFaife Bliverg. 

La chambre du conseil vient de prononcer son arrêt dans 

l'affaire du prétendu complot légitimiste imaginé derniè-

rement. MM. Berryer, Genoude, Nettement et Walsh ont 

été mis hors de cause. Un M. Dubuisson a été seul mainte-

nu au procès pour une lettre qu'il aurait écrite à la duchesse 

de Berry. 

— M. le baron de La Villebeaud, ancien commissaire du 

gouvernement à la suite des chaînes de forçats, écrit à un 

journal que le nommé Bertrand, condamné aux travaux 

forcés à perpétuité, avait été reconnu ultérieurement in-

nocent du crime pour lequel il avait été condamné (le vrai 

coupable ayant été découvert) ; que la régularisation des 

pièces qui rendaient le malheureux à la liberté avait été 

demandée à M. Quesnault, chef de division au ministère de 

la justice ; que M. Quesnault avait négligé de s'occuper de 

cette affaire, même après des instances souvent renouve-

lées auprès de lui, et que Bertrand, innocent, venait de 

mourir dans les fers. 

Ce fait est d'une bien haute gravité. Les électeurs de 

Cherbourg voudront-ils envoyer à la chambre UQ homme 

chargé d'un pareil remords ? 

Extérieur. 

NOUVELLES D'ESPAGNE. 

M. le consul d'Espagne dans notre ville veut bien nous trans-

mettre la communication officielle suivante qu'il vient de re-
cevoir: 

BULLETIN EXTRAORDINAIRE DE SAINT-SÈBASTIEN, 

Du 27 octobre , dans l'après-midi. 

GOUVERNEMENT POLITIQUE PROVISOIRE DU GUIPUZCOA. — Le 

commandant-général de l'armée d'opérations de la côte de Can-

tabrie me communique le rapport suivant : 

« COMMANDEMENT D'ARMES DE LUENA.—Le commandant d'ar-

mes de Soncillo écrit ce qui suit à 7 heures du soir : 

« Le commandant-général du corps d'armée d'opéralions de 

la gauche me transmet la communication suivante que je viens 

de recevoir, à9 heures du matin: — «D'après les renseignements 

» qui me sont parvenus à 4 heures du matin, il paraît que la 

» faction passait l'Ebrc depuis minuit au gué de Cilla Perlata ; 

» la garnison de Traspadcrna,ayantcntendule feudu même côté, 

» s'y était portée aussitôt. Le général Lorenzo se trouvait hier à 

» 6 heures du soir à une lieue et demie de Frias, à la poursuite 

' » de la faction. U me charge de lui donner avis de ses mouve-

ileor d'Aline , des Deux Jaloux, du Mari et l'Amant , 

fiil vient de mourir à l'âge de 66 ans. M. Vial était né à 



» menls, son but étant de lui disputer le passage de l'Ebre, ce 
» dont je vous fais part pour que vous ayez à le communiquer 
» au commandant du convoi. » 

u Je vous en fais part à mon tour , par suite d'un autre avis : 
le convoi a fait une marche rétrograde depuis la Vcnla Nueva 
el a passé la nuit ici. 

» Luena, 24 octobre 1837. FRANCISCO GARAY Y LAYAS. » 

Des lettres deSantander, à la date du 26 au soir, et reçues 
par M. le consul, confirment pleinement les nouvelles précé-
dentes ; elles ajoutent qu'après avoir passé l'Ebre, le prétendant 
se dirigeait sur Pegda d'Ordugna pour entrer en Biscaye. 

Il paraîtrait également que le général Lorenzo a manqué la j 
faction de six à sept heures de marche environ sur les bords de 
l'Ebre, puisque le prétendant commençait à passer le fleuve à I 

minuit, tandis que le général se trouvait la veille à six heures 
du soir à Fiias. [Sentinelle des Pyrénées.) 

1 

Mouvement de la population du Dépôt de Mendicité de Lyon, 

du 16 au 31 octobre 1837. 

Effectif au 16 octobre : Hommes, S5 ; femmes ,117: > 202 

Admis pendant la quinzaine : Hommes, 2 ; femmes , 1 : 5 

Total : 205 

Sortis pendant la quinzaine : Hommes, 5 ; femmes , 3 : 6 

Effectif au lf novembre: Hommes, 84 ; femmes, 115 : 199 

G J? A iVD- TH ÈATItE 
Vendredi 3 novembre 1837 <» r , • 

F.U-DUVOLO, opéra. 1 On commenc^/he'ur'eT' ~~ * 
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AMEDÉE ROCSSILLAC. 
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Feuille d'Annonces. 
ANNONCES JUDICIAIRES. 

(345V) VENTE AUX ENCHÈRES, 

AT-RÈS FAILLITE , 

D'un fonds de cafetier-aubergiste, dépendant de l'actif de la 

faillite du sieur Jean-Baptiste Demard. 

Le mardi sept novembre mil huit cent trente-sept, à 

neuf heures du matin et jours suivants, s'il y a lieu, il 

sera procédé, dans le domicile du sieur Jean-Baptiste De-

mard, ci-dèvant cafetier-aubergiste à Lyon, où il demeu-

rait rue Royale, n» 18, au rez-de-chaussée, et par le mi-

nistère d'un de MM. les commissaires-priseurs, à la vente 

en un seul iot, aux enchères et au comptant, dudit fonds. 

A défaut d'enchérisseurs pour la totalité , et à onze heures 

précises, aura lieu la vente en détail. Ce fonds se compose 

d'un billard avec ses billes et queues, tables carrées et ron-

des, un comptoir en bois noyer, une jardinière garnie de 

ses carafes, chaises, tabourets, fontaine en ferblanc , pla-

teaux idem, tasses à café, gobelets, verres à liqueur, un 

buffet en noyer, une paire de balances, divers bois de lits 

en noyer à deux dossiers , garde-paille , matelas, traver-

sins, draps de lit, couvertures, tables de nuit, commodes, 

nne quantité d'ustensiles de ménage, bouteilles vides en 

Verre noir, etc. etc. etc. 

11 sera perçu cinq centimes par franc en sus du prix de 

chaque adjudication. 

Ladite vente aura lieu à la requête de M. Claude Pré-

millieux, syndic provisoire à ladite faillite , et en vertu 

d'une ordonnance rendue par M. le juge-commissaire , la-

quelle a été dûment enregistrée. 

Ceux qui désireraient voir ledit établissement avant le 

jour de la vente , et traiter de gré à gré , sont priés de s'a-

dresser audit M. Claude PrémillieuXj rue Neuve, n° 12, de 

quatre à sept heures du soir. 

(3437) Le lundi six novembre prochain, à dix heures du 

malin, sur la place de la Pyramide, à Vaise, il sera procé-

dé à la vente d'objets saisis consistant en poêle, commodes, 

garderobes, tables, chaises, lits garnis, etc. etc. ENGLER. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(3356) A VENDRE. — Maison située à Lyon , rue Juive-

rie, composée d'un corps de bâtiments sur la rue, ayant 

caves voûtées et trois étages, d'un quatrième étage sur la 

cour et de trois corps de bâtiments sur la cote St-Barlhé-

lemy : le tout du revenu de 5,000 f. environ. 

S'adresser à M« Ducruet, notaire à Lyon, rue Bombarde, 
n° 1. 

ANNONCES DIVERSES. 

(3456) A VENDRE. — Une maison située à Lyon , quai 

Humbert, n» 5, et rue St-Jean, n» 3. Le corps de bâtiment 

situé sur le quai est d'un revenu de 5,700 fr. ; celui qui 

donne sur la rue Saint-Jean rend 4,300 £r. On vendra ces 
deux objets ensemble ou séparément. 

S'adresser à M. Jay, propriétaire, demeurant dans ladite 
maison, au 3e étage. 

(3404) A VENDRE pour cause de départ. — Fonds de café 

agencé à neuf, grande rue de la Guillotière, n» 66. 

S'y adresser. On donnera des facilités pour le paiement. 

(3442) A VENDRE pour cause de maladie. — Fonds de 

brasserie de. MM. Marguerat et Ce, bien achalandé, à Saint-
Etienne. 

On donnera des facilités pour le paiement. 

(3423) A AFFERMER.—Beau domaine, â des conditions 

avantageuses au preneur. Il y a cheptel composé de bétail, 
semences, pailles et fourrages. 

S'adresser au bureau du journal. 

(3431) AVIS. 

Le public est prévenu qu'au 1er novembre prochain , un 

service d'omnibus sera établi, partant de la place des Ter-

reaux, du bureau des omnibus de l'Ile, pour se rendre à la 

Guillotière jusque vers l'église. Les départs auront lieu de 

chaque point tous les quarts d'heure. Ce service suivra 

tout le quai du Rhône et passera le pont de la Guillotière. 

(3455) AVIS. 

DOMINIQUE LUCCHETTI , Toscan , ex-professeur dans plu-

sieurs collèges de Toscane, enseigne avec beaucoup de 

soin , par une méthode nouvelle simplifiée , les littératures 

italienne , latine , française , les langues et sciences , chez 

lui et chez ceux qui voudront bien l'honorer de leur con-

fiance. U se chargerait aussi de l'éducation d'une famille. 

Sa demeure est rue Luizerne , n° 3 , au 4me
 f

 à Lyon. 

Maux dégorge, enrouements, oppressions, épuisements, palpitations, toutes les MALADIES DE POITRINE sont • 

radicalement par l'usage plus ou moins prolongé du SIROP DE STOECHAS D'ARABIE : la haute réputation dontîl 

le dispense de tout éloge.—Prix : 4 fr. et 2 fr. le flacon, à Ja*feHARMACiE PERENIN, RUE PALAIS-GRILLET, NO ai 

LYON. ^gP?^ (3444) 

Maladies Secrètes 
et de la Peau. 

SIROP VEGETAL DE SALSEPAREILLE, 

Préparé par COURTOIS, pharmacien à Lyon, ancien interne 

des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de-

la-Croix, à Saint-Clair, près de la Loterie. 

Cesirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puis-

sant dépuratif delà masse du sang, favorisant promptemeut la sortie des 

virus dartreux et vénérien, indispensable après l'usage du mercure dont le 

détruit totalement les traces ; spécilique le plus actif, le plus certain et le 

plus prompt contre tes âpretés et toutes les maladies qui ont leur siège 

dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, et toutes les 

maladies de la peau, engorgement des glandes et des articulations, rhu-

matisme, goutte, les Heurs blanches des femmes, et coutre les écoulements 

récens ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience qua deux bouteilles 

procureront une guérison radicale. Prix : 8 f. el 4 f. la bouteille. 

Le public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec 

tou3 les autre.- remèdes de ce genre annoncés en termes pompeux, et dont 

le vil prix pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 

si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues par l'usage 

de ce sirop en font le plus bel éloge. 

Ou fait des eayois..{Ajfranehir et joindre un mandat sur la poste.) 

A Dijon, chez Borsary, chirurgien dentiste, rue Vauban, u° 15. 

A Marseille, chez Thumain, pharmacien, Grande Rue de Rome. 

A Grenoble, chez Dechenaux père, quincaillier, Grande-Rue. 

A Genève, chez M. Burkel, droguiste. 

A Vienne, chez Mouret fils, épicier, rue Marchande. 

A Nîmes, Roque-Verdier, pharmacien. 

A Màcon, M. Charpentier, marchand de papier et d'estampes. 

A Rive-de-Gier, chez M. Jacques Chollet , épicier, rue Paluy. 

A Givors, chez M. Thivy, épicier, Grande-Rue. 

A Saint-Etienne, chez M. Pignol, droguiste-herboriste, rue de Lyon. 

A Avignon, chez Guibert, pharmacien, place St-Didier. 

A Villefrauche (Rhône), Roset, confiseur. 

A Chàlon-sur-Saôue, chez Courant, quincaillier-coiffeur, au coin de la rue 

au Change. 

Valence, Ronzier , place des Clercs. 

I.ons-le-Sauiiier, Vincent, épicier et marchand de parapluies , place de 

la Liberté. 

Paris, Maréchal, épicier, rue du Pont-aux-Choux , n" 14 ou 17. 

Le Puy , Bernanlpic, droguiste, ruePanesac, u° 164. 

Ainsi que dans les principales villes de France. (3433) 

GUERISON 
DES 

Maladies Secrètes, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, fleurs ou 

pertes blanches les plus rebelles, et de toute âcrete ou vice du sang 

et des humeurs, 

$3ar k Sirop Wpurattf Heurtai ïre Séné. 

Extrait du précieux Recueil des Recettes mécHco-ofticinales, 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Les guérisons nombreuses, très-promptes et vraiment sur-
prenantes , opérées chaque jour par ce puissant dépuratif , 
sont des preuves certaines de sa supériorité sur toutes les 
préparations employées jusqu'à présent. Ces résultais sont 
d'autant plus positifs et satisfaisants, qu'une foule de malades 
ont été ramenés par son usage à la santé la plus parfaite, 
après avoir employé divers traitements infructueux. 

Ce sirop , préparé avec tous les soins que son importance 
exige , est d'un goût très-agréable et d'un emploi facile. Le 
traitement est peu coûteux , aisé à suivre en secret ou en 
voyage: il n'apporte aucun dérangement dans les occupations 
journalières et n'exige pas un régime trop austère. 

NOTA. Avec un quart de pinte ou deux de ce sirop on ob-
tient presque toujours la guérison des maladies récentes ci-
dessus mentionnées. Pour les maladies anciennes, la dose ne 
peut être précisée. 

Prix : o fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PEREJVIN, pharmacien-chimiste, rue 

Palais-Grillet, no 23, à Lyon. (3445) 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une méthode 

unique aussi sûre que facile , par le docteur Thivaud, de 

Montpellier. Prix: 10 fr. le llacon avec l'instruction. Un 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'écoulement le 

plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertrand, 

pharmacien, place Beikcour, à Lyon. (1607j 

Seul dépôt à Lyon 

ARTICLES DE LA MAISON IVI
A 

DE PARIS. 

Ce dépôt, si avantageusement connu depuis plusieurs années et élaU'
 r

' 

place Bellecour, vient d'être transféré chez M
m

« Veuve Ravy, rue P i 

Caillot, n° 7, au 1er, sur le derrière, du coté de la rue Désirée. I 
La maison ROCSSEAU-MA profite de celte occasion d'iuformer le nuLlie I' 

qu'en raison d'une amélioration importante obtenue dans la fabrication de H 

[Eau anglaise, le llacon, vendu jusqu'ici au prix de 8 fr., est maintenant 

réduit au prix de 6 fr. Ce précieux cosmétique, seul véritablement avoué 

par la chimie pour teindre de suite , d'une manière indélébile et pour ton 

jours, les cheveux , moustaches et favoris en toutes nuauces, les rend doui ■ 

brillants, flexibles, ne salit point et ne déteint jamais; sou emploi, iréi! 

facile,n'exige aucune préparation. 

On trouve également au dépôt les articles suivants : la Pommade gretqut 

qui arrête la chute des cheveux, les empêche de blanchir el les fail pousser 

en très peu de temps ; l'Epilatoire du Serait, qui fail tomber les poils folleti 

du visage ou des bras en cinq minutes, sans laisser de Iraces ni altéra 

aucunement la peau ; la Crème de Turquie, qui blanchit à l'instant même la 

peau la plus brune ; l'Eau de Turquie, qui efface les rousseurs et toutes lei 

taches du visage; la Pâte circassienne, qui blanchit el adoucit les mains à la 

minute ; l'Eau rose de la Cour, qui donne au teint un coloris vif et nalurel : 

on peut se laver le visage sans qu'il disparaisse ; l'Eau des Chevaliers, qui 

détruit la mauvaise haleine, lui donne le parfum le plus suave, et blaorhit 

parfaitement les dents sans en offenser l'émail. — Prix : 6 fr. chaque arti-

cle. (Remise quand on en prend plusieurs à la fois.) — On fait deseuvoi» 

dans les départements. ( Affranchir.) 

S'adresser au dépôt, maison Rousseau-Ma, de Paris, rue Puils-Gaillot, 

n» 7, au premier, sur le derrière, chez Mme veuve Ravy. ("^7ti'i) 

MALADIES 

DE POITRINE. 
Le Sirop pectoral de Vélar , approuvé des Facultés de médecine comme 

le plus puissant spécifique dont on puisse faire usage contre les rhumes, 

catarrhes, asthmes, irritations d'estomac et de poitrine, les crachements 

de sang ou hémoptysie, la iranspiration arrêtée, vulgairementappeléa 

chaud et froid, et contre la coqueluche , se vend chez Courtois, ancien 

pharmacien-interne des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de 

la-Crois, n3 10, à Sl-Clair, près la Loterie. L'efficacité de ce sirop eslcnns. 

talée par de nombreuses guérisons mentionnées au prospectus qui accom-

pagne les (laçons. 

DÉPÔTS : 

Vienne, Mouret fils, épicier, rue Marchande. 

Givors, Thivy, épicier, Grande-Rue. 

Grenoble , Dechenaux père, quincaillier, Grande-Rue. 

St-Etienne, Millet-Dubreuil, épicier, rue deFoy , n°59. 

Roanne , Amelot, confiseur. 

Montbrison, Lacroix, pharmacien. 

Villefrauche (Rhône), Uoset, confiseur, Grande-Rue. 

Chalon-sur-Saône, Courant, coiffeur et quincaillier, au coin de .a rue au 

Change. 

Màcon , Charpentier , marchand de papier et d'estampes. 

St-Chamond , Sagniol-Peyre , quincaillier, Grande-Rue. 

Bourgoin, Charles , quincaillier, place d'Armes. 

Romans , premier confiseur, place Fontaine-Couverte. 

Valence, Ronzier, confiseur , place des Clercs. 

Bourg, Martinet, pharmacien, rue d'Espagne. 

Trévoux , Prost, épicier. 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GENERALES 

SUR LA VIE. 
Les assurances sur la vie ont pour objet de S

ara
°''

r

de
-

capilal ou une rente viagère à la mort d une perso» 
signée , ou de se créer à soi-même des ressouret r-
l'avenir. Les primes â payersont calculées en raison ut 
de l'assuré et de la durée de l'assurance. .

 font 
Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs'i

 ju 

des avances sur des rentes ou ̂  f^J'^U qu« 
créancier qui n'a d'autre garantie de remboiUM.un m 4 

l'existence et l'industrie de sou d«
blt

f
ur

-
 oD

j
e

t i' 
Les assurances sur la vie ont egalenumt poJ ' o»J ^ 

1
 présenter aux épargnes des jH^J^Xw <f 

rentes viagères rentrent dans cette *f**g™ '
 ans

 -i» 
fixé selon l'âge du rentier:.1 estde^8fr .Me. .

 g? 
9 fr. 15 c. à 59 ans; de 10 fr. â 63 ans , a

 fr
 ,

Q c
 j 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. a >o ans , 

80 ans. . . ,qin .
 C

n
e
 publie deux W 

La compagnie existe tNg"gJ* ' P 

par an le compte de ses opérations. ^
 VeUf

, 

' Les bureaux sont â Lyon, chez M. KO.
 {QOi) 

I de la Préfecture, u° fc 


